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publics savent traiter les intérêts qui
leur sont confies avec tout le senti-

ment requis de leur responsabilité et
avec une saine appréciation des prlu-
cipes tjul ont été les facteurs du pro-
grès national et commercial. 11 est ex-
cellent que Québec soit cette province.
Les po'nts les plus importants du pro-
gramme législatif étaient des Hls po T
la réduction de la dette,—dans des li-

mites restrentes, il est vrai,—pour
l'amélioratfon des chemins et pour
rendre plus efficace le système d'éiu-
cation par l'établissement d'écoles
d'enseignement techn'qie. L'esprit de
chacune de ces mesures est digne de
louanges, et de chacune ou- doit atten-
dre d'excellents résultats."

Cette appréclaton d'un .louraal r.ntl-
minfstérel sera acceptés, nous en
sommes convaincus, par les électeurs
Impart'aux de cette province, de prf-
fércLce aux diatr brs ("e certa'na jour-
naux et de certains adversaires qui
semblent se donner la nission €e nous
dim'nuer par tous les moyens possi-
bles.

Je me proposais de vous parler de
l'affaire l'Abittîbi, au sujet de la-
quelle on a fait tant de tapage et ré-
pandu tant de calomnes et d'insnun-
llons méchantes. Mais il me faudrait
assez de temps pour traiter convena-
blement cette quest'on, et ce serait
vraiment abuser de votre bienveillan-
ce. D'ailleurs, ce ne sera que partie re-

^
mise; je serai à Saint-Eustache le 11
de ce mois, et j'en profiterai pour dre
ce que je pense des contes de M. de
1 Epine.

L'ENVIE

En attendant, coastitons à regret
que, dans notre province plus qu'ail-
leurs peut-être, nous Eouffrons a un
mal qui est le fléau de toutes les dé-
mocraties

; j'ai nommé : l'envie.

Si la province de Québee veut con-
server son rang dans la confédéra-
tion, si les Canadiens frnnçaVs veu-
lent atteindre aux destinées glorieu-
ses que l'on nous fait entrevoir et

dont on nous parie avec tant a at-
tendrissement aux heures de fête na-
tionale.

le devoir iniioëdUt ««t d'imposer
silence à cet erprit de jitlousie et de
dénit^nnient que certans des r.d re«
Ke plaisent à cultiver, à ces caluuiniea
fanante» qui, malheorpuceni* nt. ont
déjà brisé » t rninë, au mom nt uù
noua en nvioiiM le plus gruid besoin,
les neilleurs de nus pi.liiiques tt les
plus VHilLiiits de nos patriotes.

Uuërissons-nous de ce mal qui mi-
ne nos hommes de valeur, qui tue leé
intelligences supérieures, qui abaisse
tout ce qui monte, et qui salit tout
ce qui brir.e.

Il y a des gens, on l'a dit avant
moi, qui croient que la passion pou-
tique excuse tout. Ils sont d'opinion,
ceux-là, qu'il est psrmis de déshono-
rer un adversaire pour le comt>attre.
La passion politique a ses limites,
et ils sont criminels ceux qui les mé-
connaissent. Ces limites sont la jus-
tice et la vérité.

Certes, couvrir d'opprobre un ad-
versaire, au mépris de la vérité et
de la justice, est en sol une oeuvre
des plus attristantes ; mais ce qui
est bien plus pénible, c'est le funeste
exenople que l'on donne par là à tou-
te une population qu'on devrait plu-
tôt s'efforcer d'instruire, de grandir
et de rendre meilleure.

instruire, grandir, rendre meilleur
le peuple de la province de Québec,
telle est la tâche que nous nous som-
mes donnée et à laquelle nous nous
dévoue 18 chaque jour. Nous sommes
un gouveiuemeat qui s'effo ce d'être

pratique et d'accomplir des oeuvres
fécondes. Nous avons la satisfaction

d'avoir, jusqu'à ce jour, fait notre
devoir ; et, quoique nous ne soyons
aux affaires que depuis 28 mois,
nous aurions déjà le droit de dire à
ceux qui nous succéderont : "Aimez
votre provlnca comma nous l'aimons ;

servez-là fidèlement comme nous la

servons ; faites pour ceux qui vous
suivront ce que nous avons fait pour
vous ; et votre vie n'aura pas été
inutilement vécue."
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